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Cet article examine la relation entre le secteur dans lequel les individus
travaillent et le niveau de leur profession, d’une part, et, d’autre part, le
rapport qu’ils entretiennent avec les me´dias, y compris Internet, en fonction
des usages qu’ils en font. Il se penche aussi sur l’identite´ sociale, en mettant
diverses manifestations en relation avec la manie`re dont les individus vivent
leur rapport aux me´dias. Il remet en question l’hypothe`se d’une forte
association entre le niveau professionnel et le rapport aux me´dias. Il met en
e´vidence des phe´nome`nes complexes d’homoge´ne´isation et de diffe´renciat-
ion sociales. Les donne´es proviennent d’un e´chantillon de travailleurs qui
ont re´pondu a` un questionnaire centre´ sur le rapport aux me´dias.
Abstract
This article examines the link between the domain and level of occupation, on
the one hand, and use of media, including internet, on the other. It adds to
this investigation an analysis of identity in its relation to media use and ac-
cessibility. It challenges the hypothesis of a strong correlation between level of
occupation and use and accessibility to media. It reveals complex phenomena
of social homogenization and differentiation. Data is extracted from a sample
of workers who completed a questionnaire which focused on use of media.
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IL Y A ENVIRON UNE DE´CENNIE, la re´flexion sur Internet donnait cours
a` deux visions radicalement oppose´es, l’une optimiste, annonciatrice d’un
surcroıˆt d’e´galite´ et d’une intensification de la communication entre les
humains (Durand et Scardigli 1997; Gates, Myhryold, et Rinearson 1995;
Kollock et Smith 1999; Le´vy 1998; Negroponte 1995; Sfez 1999), l’autre pes-
simiste, pre´disant une accentuation de l’ine´galite´ humaine et une e´volution
vers l’isolement social (Barber 1999; Breton 2000; Jaure´guiberry 2000;
Jonas 1990; Joy 2000; Ramonet 1999; Wolton 2000). Depuis, les propos sont
beaucoup plus nuance´s, contraints qu’ils sont par la complexe re´alite´ de
l’imposant de´veloppement du me´dia.
Les spe´cialistes des sciences sociales ont aborde´ Internet comme ils ont
approche´ les autres me´dias de masse quand ils sont apparus; ils ont peint
des images obscures (Horkheimer et Adorno [1947] 1974) et offert des per-
spectives agre´ables (Lazarsfeld, Berelson, et Gaudet 1944). Malgre´ cette
dualite´, la logique de classe a commune´ment eu la pre´se´ance dans les
mode´lisations, autant dans la logique d’influence que dans l’analyse de l’u-
sage des me´dias: les puissants recourent aux me´dias et agissent sur les
de´munis; les moins bien nantis disposent de moins de me´dias, s’exposent a`
des contenus plus pauvres et sont plus vulne´rables face aux informations
qui circulent. L’essentiel de ces discours est bien synthe´tise´ dans un ouvrage
d’E´ric Maigret (2003), livre qui invite finalement a` des interpre´tations plus
nuance´es aussi bien de l’impact des me´dias que de la relation que les desti-
nataires des messages entretiennent avec ces me´dias.
Internet est une belle illustration de ce mouvement qui va de propos
craintifs et cate´goriques vers des analyses prudentes et mode´re´es, dont les
mode´lisations passent progressivement d’unilate´rales a` dialectiques. L’une
des premie`res questions relatives a` l’e´volution d’Internet dans les socie´te´s
contemporaines qui ont inte´resse´ les spe´cialistes des sciences sociales est
celle de l’acce`s au me´dia. Se sont rapidement impose´s des concepts comme
ß clivage technologique  ou ß fosse´ nume´rique  (digital ditch ou divide),
vocabulaire qui de´peignait une situation d’ine´galite´ entre les classes socia-
les, les sexes et les ethnies (Chen et Wellman 2003; Crow et Longford 2000;
Fong et al. 2001; Kim 2003; Orbicum 2003; Reddick, Boucher, et Groseilliers
2000; United States 2002). Parmi les facteurs de discrimination, le revenu,
l’instruction et la profession1 jouaient un roˆle pre´ponde´rant. La profession,
notamment, se re´ve`le comme l’un des principaux indicateurs dans une long-
ue tradition marxiste qui va jusqu’a` Pierre Bourdieu (1979) – pour qui le
1. ß Profession  est le terme recommande´ par l’Office que´be´cois de la langue franc¸aise. Le terme est de´fini
comme e´tant ß un travail de´termine´, manuel ou intellectuel, effectue´ pour le compte d’un employeur ou
pour son propre compte, et dont on peut tirer ses moyens d’existence  . L’office pre´cise: ß Dans la langue
administrative, profession est un terme ge´ne´rique usuel dont l’acception est plus large que le terme
me´tier, souvent re´serve´ au travail de l’ouvrier ou de l’artisan. ‰ Le terme franc¸ais occupation de´signe une
fac¸on d’employer son temps et non une activite´ professionnelle. Son emploi au sens de ß profession  est
un emprunt se´mantique a` l’anglais qui ne vient combler aucune lacune lexicale en franc¸ais et dont l’usage
cre´e un risque de substitution  . Dans cet article, le concept de cate´gorie socioprofessionnelle remplace
parfois celui de profession, mais le terme profession est toujours compris dans son sens ge´ne´rique.
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capital e´conomique et le capital culturel sont fortement corre´le´s a` la profes-
sion, a` celle des parents notamment – et Louis Chauvel (2001), par exemple.
Dans les travaux re´cents, on trouve encore les traces de cette approche
dont l’objectif est de mettre en e´vidence les causes et les effets d’une
discrimination (Fairlie 2004; Horrigan, Stolp, et Wilson 2006; Le Guel,
Pe’nard, et Suire 2005). Mais la cate´gorie socioprofessionnelle occupe de
plus en plus d’espace analytique et les recherches consistent moins a` scruter
les effets d’une discrimination qu’a` examiner la manie`re dont Internet de´fi-
nit un secteur d’emploi. Glenn Franklin Chappell (2007) se penche sur les
e´le´ments qui freinent l’usage d’Internet chez les agriculteurs de Virginie et
de´couvre que plus les producteurs agricoles emploient Internet, plus est
faible la perception des obstacles (barriers), comme si au-dela` de la logique
des de´terminants sociologiques s’imposait bien simplement le fait de s’ap-
proprier le me´dia. Une enqueˆte re´ve`le que la majorite´ des avocats du Ghana
estiment que l’usage d’Internet accroıˆt leur productivite´, facilite leurs com-
munications avec les autres de meˆme que leurs queˆtes d’informations
(Hinson et al. 2007). Une recherche montre que, parmi les professionnels
des technologies de l’information, la taille de l’entreprise, le nombre
d’anne´es pendant lesquelles la personne a utilise´ Internet, l’aˆge et la par-
ticularite´ de la cate´gorie socioprofessionnelle influent sur la probabilite´
qu’on abuse d’Internet sur les lieux de travail (Seymour, Nadasen, et Raitt
2007). Des chercheurs mettent en e´vidence que, pour la majorite´ des in-
firmie`res, le recours a` l’information e´lectronique sur la sante´ est important
et que ce recours est limite´ par le manque de formation (Edirippulige et al.
2006). Chrystie R. Hill (2005) indique comment la profession de bibliothe´ca-
ire est de plus en plus lie´e a` l’aptitude a` employer Internet. D’autres
chercheurs trouvent que les personnes qui sont responsables d’instruire
les populations en matie`re de sante´ tendent a` utiliser Internet et que la ma-
jorite´ d’entre elles ont acce`s a` Internet aussi bien au domicile que sur les
lieux du travail (McCormack Brown, Ellery, et Perlmutter 2004). John D.
Blum (2003) signale que la relation entre le me´decin et son patient est
transforme´e par Internet et l’auteur s’interroge sur les conse´quences
le´gales de cette e´volution. Lesley Meall (2003) note que les firmes de comp-
tabilite´ peuvent optimiser leur service a` la cliente`le graˆce a` Internet.
On le remarque aise´ment, ces e´tudes ont pour objet le rapport qu’en-
tretient avec Internet un professionnel donne´ et elles montrent que le
me´dia agit sur le professionnel en meˆme temps que le professionnel agit sur
le me´dia. Elles aboutissent donc au constat d’une dialectique entre une po-
pulation et les me´dias dont elle fait usage, conclusion qui se veut un des plus
importants aboutissements de la sociologie de la communication, a` laquelle
on parvient quand on analyse finement le rapport entre l’humain et les
me´dias auxquels il s’expose: la radio, le te´le´viseur, les journaux et les ma-
gazines, les livres, les enregistrements audio ou audio-visuels, et le me´dia
des me´dias, Internet (Girard et Laflamme 2008). Ce constat ne correspond
pas a` un naı¨f de´cret d’e´galite´ entre les populations; mais il rappelle que si
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ine´galitaire que soit l’usage des me´dias, les relations entre les populations et
leurs me´dias ne sont pas unilate´rales, de telle sorte qu’un me´dia pourrait
de´finir un collectif sans que celui-ci puisse agir sur lui ou que ce collectif
pourrait recourir a` un me´dia sans en subir l’influence.
Dans les socie´te´s postindustrielles hautement me´diatise´es, ou` la con-
currence des me´dias est forte2, on assiste a` un double mouvement
d’homoge´ne´isation et de diffe´renciation des ide´es. D’un coˆte´, des opinions,
des sentiments sont de plus en plus re´pandus, ve´hicule´s qu’ils sont par des
ensembles d’individus de plus en plus grands; ce phe´nome`ne est attribuable,
entre autres, a` l’e´tendue des populations qui peuvent eˆtre expose´es a` un
meˆme contenu me´diatique. D’un autre coˆte´, la pluralisation des sources
d’information rend possible une exposition de plus en plus individualisable
et des constructions ide´elles de plus en plus particularisables (Gervais
2006; Laflamme et Reguigui 2003). On peut se demander dans quelle me-
sure un facteur aussi de´terminant de la position sociale que la cate´gorie
socio-professionnelle intervient dans cette double e´volution des socie´te´s
postindustrielles.
Cette question sur la double tendance a` l’homoge´ne´isation et a` la
diffe´renciation croise ici une interrogation sur l’ine´galite´ des usages des
me´dias en fonction du niveau professionnel et une autre sur le rapport entre
le type de travail et cet usage. E´tant donne´ qu’il y a des ine´galite´s entre les
diverses cate´gories socio-professionnelles qui sont exerce´es au sein d’une
population, on devrait observer, au sein d’une communaute´ dans une
socie´te´ fortement me´diatise´e, une certaine variation des usages. Cette
ine´galite´, cependant, ne devrait pas eˆtre absolue puisque le fait de l’ho-
moge´ne´ite´, dans les socie´te´s postindustrielles, devrait renvoyer a` quelques
ressemblances entre les cate´gories socioprofessionnelles. Comme la profes-
sion semble de´terminer l’usage du me´dia et le me´dia lui-meˆme influer sur la
profession, on devrait noter des diffe´rences en fonction du me´tier qu’on ex-
erce, des variations qui correspondent a` une ine´galite´ sociale, certes, mais
aussi a` des diffe´rences qualitatives plutoˆt horizontales que verticales. Une
simple analyse du rapport aux me´dias en fonction du secteur et du niveau
professionnels peut permettre de re´pondre a` des questions sur l’ine´galite´
sociale et sur les modes d’usage. Mais, a` en rester la`, on ne fait que confirmer
ou non l’hypothe`se de l’ine´galite´ ou celle de l’interrelation. Nous proposons
d’e´tendre cette analyse a` deux autres registres de variables, celui de l’iden-
tite´ sociale et celui de l’engagement social; ces deux autres ensembles
d’observations, combine´s aux pre´ce´dents, devraient permettre de mieux
appre´hender l’incidence des me´dias sur les professions, et, inversement, de
faire valoir non seulement l’importance des logiques dialectiques, mais
2. Faut-il expliquer que la concentration de la presse re´duit la concurrence sans l’e´liminer, que tous les
facteurs de la liberte´ de parole ou de la diversite´ des points de vue ne sont pas la proprie´te´ des me´dias ?
Faut-il rappeler que la concentration de la proprie´te´ des grands journaux a pour effet de favoriser la
cre´ation de journaux locaux ?
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aussi la ne´cessite´ de conjoindre les donne´es pour saisir le fait de la complex-
ite´ des phe´nome`nes. Le rapport aux me´dias ne re´pond pas seulement a` une
the´orie de l’ine´galite´ sociale; dans le meˆme esprit, si les me´dias ont une in-
cidence sur les attitudes et sur les comportements sociaux, en meˆme temps,
l’usage qu’on en fait est corre´le´ a` l’activite´ sociale de manie`re ge´ne´rale.
Puisque les me´dias rendent possibles aussi bien une homoge´ne´isation
qu’une diffe´renciation, en fonction de la cate´gorie socioprofessionnelle, on
devrait observer des formes sociales d’identite´ aussi bien semblables que
dissemblables de meˆme que des engagements sociaux qui, parfois, corres-
pondent au me´tier qu’on exerce, parfois non. Il est assure´ment important de
ve´rifier ces hypothe`ses, mais, si elles sont valide´es, il est aussi essentiel de
dessiner les configurations auxquelles elles renvoient, c’est-a`-dire de mon-
trer comment cette similarite´ et cette dissimilitude prennent forme, par
exemple a` travers d’autres dimensions de la socialite´.
La source des donne´es
Une enqueˆte par questionnaire a e´te´ mene´e en 2007 dans le Nord-Ouest de
l’Ontario et ses re´sultats peuvent permettre de re´pondre aux questions qui
sont ici pose´es et de ve´rifier les hypothe`ses qui sont souleve´es. Pour de´ve-
lopper le questionnaire, les chercheurs se sont inspire´s des instruments qui
ont e´te´ utilise´s dans les e´tudes de Netville (Hampton et Wellman 2003) et de
la Catalogne (Castells et Tubella 2007), de meˆme que d’un questionnaire qui
a servi dans le Nord-Est de la province ontarienne3. Cet instrument de col-
lecte de donne´es pose bon nombre de questions et offre plusieurs e´nonce´s
qui permettent d’obtenir de l’information sur l’usage des me´dias et, dans un
autre ordre d’ide´es, sur l’identite´ ou sur les engagements sociaux.
La collecte a pris principalement deux voies. D’abord, le Conseil scolaire
du district catholique des Aurores Bore´ales a distribue´ le questionnaire
dans toutes les classes francophones de la 6e a` la 12e anne´e. Les e´le`ves ont
rempli les questionnaires dans les salles de classe. Les e´coles francophones
de la re´gion qui ne sont pas sous la gouverne de ce Conseil ont pareillement
collabore´ a` l’enqueˆte et ces autres e´le`ves ont, eux aussi, re´pondu au ques-
tionnaire en salle de classe. Ensuite, les e´le`ves ont apporte´ des
questionnaires a` la maison et ont demande´ a` leurs parents et a` d’autres
adultes de les remplir. Afin d’accroıˆtre le nombre de questionnaires, on a
recouru a` divers types d’incitatifs aupre`s des e´le`ves. L’Association des fran-
cophones du Nord-Ouest de l’Ontario a, par ailleurs, distribue´ les
3. On notera que la collecte de donne´es dans le Nord-Est a eu lieu en 2004. A` des fins de comparaison, le
questionnaire qui a servi dans le Nord-Ouest a plusieurs similitudes avec celui du Nord-Est, notamment
pour ce qui est des usages d’Internet. Les usages d’Internet y sont de´finis beaucoup plus par leur fin
(effectuer des ope´rations bancaires, trouver des informations culturelles, e´couter la radio) ou en fonc-
tion des conditions (dans le cadre des e´tudes, dans le cadre du travail) que d’apre`s le nom des sites qui
sont visite´s. Il n’e´tait pas alors apparu important aux chercheurs de faire porter l’analyse sur la fre´quen-
tation de sites en particulier, comme Google, ou Facebook, ou Yahoo . . .
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questionnaires dans l’ensemble des organismes qu’elle regroupe; d’autres
adultes se sont alors ajoute´s a` l’ensemble4.
L’e´chantillon des e´le`ves repre´sente la presque totalite´ des jeunes de la
re´gion qui s’instruisent dans les e´coles de langue franc¸aise entre les niveaux
6 et 12. C’est sur les re´pondants qui ne sont pas des e´le`ves cependant que
porteront les analyses et, parmi eux, chez ceux qui sont a` l’emploi a` plein
temps. Ces 271 adultes ne constituent pas un e´chantillon probabiliste au
sens strict, ce qui transparaıˆt notamment dans une surrepre´sentation des
femmes (76 %); la majorite´ d’entre eux toutefois sont greffe´s a` l’e´chantillon
probabiliste are´olaire qu’est celui des e´tudiants. Il faudrait donc analyser
les donne´es que nous avons obtenues avec une certaine prudence si les
infe´rences avaient d’autres buts que de comparer les cate´gories sociopro-
fessionnelles5.
Profil de l’e´chantillon
L’e´chantillon d’adultes sur lequel nous effectuons les analyses est aˆge´ en
moyenne de 43,38 ans (s5 12,56); 13,2 % d’entre eux ont moins de 30 ans,
42,7 % ont entre 30 et 44 ans, 30,1 %, entre 45 et 54 ans et 14,0 %, ont plus de
54 ans. La plupart des individus (74,5 %) sont en couple, marie´s ou conjoints
de fait; les autres se de´clarent ce´libataires (13,2 %), se´pare´s ou divorce´s
(8,4 %), veufs (3,1 %) ou autres (0,8 %). La proportion des adultes qui n’ont
pas termine´ l’e´cole secondaire est de 15,0 %; 24,0 % de l’ensemble de´tie-
nnent un diploˆme d’e´tudes colle´giales et 28,5 %, un diploˆme d’e´tudes
universitaires; les autres ou bien ont mis un terme a` leurs e´tudes apre`s av-
oir obtenu le diploˆme de niveau secondaire (19,2 %), ou bien ont suivi
quelques cours au colle`ge ou a` l’universite´, mais sans acque´rir de diploˆme
(13,3 %). La grande majorite´ des personnes est a` l’emploi: 65,4 % a` temps
plein, 16,3 % a` temps partiel, 2,3 % sur une base occasionnelle; les autres
sont retraite´es (8,0 %), choˆmeuses (1,1 %), e´tudiantes (2,9 %), me´nage`res
(3,1 %) ou pensionne´es pour accident de travail (0,9 %). Les individus ont
occupe´ en moyenne 10,16 ans (s5 9,05) l’emploi qu’ils de´clarent dans le
questionnaire. A` la question ß quel travail exercez-vous ?  , on obtient 228
formes de re´ponses brutes. En utilisant la classification type des professions
de Statistique Canada, et en recourant a` ses cate´gories du deuxie`me niveau,
la classification a` trois chiffres, nous obtenons 45 regroupements. On peut
classer les professions en leur affectant une valeur cardinale qui tient co-
mpte de l’instruction et du revenu moyens pour chacune d’elles; on peut
4. A` titre d’information, la recherche avait pour but d’e´tablir la situation des francophones du Nord-Ouest
de l’Ontario a` l’e´gard des me´dias afin d’en faciliter le re´seautage en fonction des nouvelles technologies.
Les re´sultats ont e´te´ transmis a` la communaute´ dans une se´rie de groupes de discussion desquels doivent
eˆtre de´gage´es des mesures concre`tes.
5. La variable sexe a, par ailleurs, e´te´ utilise´e dans toutes les analyses de variance et elle n’a jamais permis
de repe´rer un effet d’interaction; nous n’avons pas rapporte´ ces re´sultats qui sont, de toutes fac¸ons, non
significatifs.
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ensuite ramener cette e´chelle tre`s e´tendue a` cinq niveaux pour la rendre
plus facile a` interpre´ter; 32,1 % des re´pondants occupent alors un emploi de
niveau infe´rieur, 23,8 %, de niveau moyen-infe´rieur, 13,1 % de niveau mo-
yen, 26,9 % de niveau moyen-supe´rieur et 4,1 % de niveau supe´rieur.
L’e´chantillon pour ces classifications relatives au travail devient le´ge`rement
infe´rieur a` 300, les retraite´s, choˆmeurs, e´tudiants et accidente´s e´tant retire´s
de l’ensemble. Le revenu annuel personnel me´dian se situe entre 20 000 et
39 999 $.
Analyses
Pour apporter quelques re´ponses aux questions que pose la proble´matique,
il nous semble utile de ve´rifier si l’on observe des variations en fonction du
type et du niveau de travail. Pour ce qui est du niveau, il nous apparaıˆt
opportun de retenir la hie´rarchie qui va d’infe´rieur a` supe´rieur, laquelle
prend en conside´ration aussi bien l’instruction que le revenu qui sont lie´s a`
la profession. En ce qui concerne le type, une classification de 45 regrou-
pements apparaıˆt peu ope´rationnelle; un ensemble aussi e´tendu, si inform-
atif soit-il, rend difficiles les comparaisons. En nous inspirant de la
classification nationale des professions pour statistiques de 2001 (CNP-S
2001 dans les enqueˆtes de Statistique Canada) et en prenant en conside´ra-
tion notre distribution initiale, nous avons re´duit a` 8 l’ensemble des
professions (voir Tableau 1).
Nous nous inte´resserons d’abord a` l’usage des me´dias autres qu’Inter-
net puis a` l’usage d’Internet. Nous nous pencherons ensuite sur ce qui
caracte´rise l’identite´ et sur ce qui de´finit l’engagement social. Enfin, nous
discuterons du lien entre les usages me´diatiques, l’identite´ et l’engagement
social.
Tableau 1
Nombre et pourcentage d’individus dans l’e´chantillon
selon le secteur professionnel
Secteur de la profession n %
Administration et finance 19 7,0
Gestion et services de bureau 23 8,5
Sciences naturelles et sante´ 27 10,0
Sciences sociales, droit et se´curite´ 60 22,1
Enseignement 65 24,0
Vente 29 10,7
Soins aux enfants et travaux domestiques 17 6,3
Emplois ouvriers 31 11,4
Total 271 100,0
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LES VARIATIONS SELON LA CATE´GORIE SOCIOPROFESSIONNELLE
L’USAGE DES ME´DIAS
Pour examiner l’usage des me´dias, il semble opportun de distinguer In-
ternet des me´dias autres a` cause de la pluralite´ des facettes que pre´sente
Internet.
L’usage de me´dias autres qu’Internet
Pour mesurer l’usage des me´dias autres qu’Internet, le questionnaire pro-
pose les e´nonce´s suivants: ß je lis des journaux imprime´s  , ß je lis des
revues ou des magazines imprime´s  , ß je lis des ouvrages litte´raires  ,
ß j’e´coute de la musique a` domicile  , ß j’e´coute la radio  , ß je regarde la
te´le´vision (a` l’exclusion des enregistrements vide´o: VHS, DVD . . .)  , ß je
regarde des enregistrements vide´o (VHS, DVD . . .)  et ß j’utilise un ordi-
nateur pour jouer  . Ces e´nonce´s sont associe´s a` une e´chelle qui va de
ß 1  , ß jamais  , a` ß 6  , ß tre`s souvent  . Ces e´chelles de Likert font des
e´nonce´s des variables cardinales pour lesquelles on peut calculer des moy-
ennes. On peut alors comparer des moyennes pour les secteurs et les niv-
eaux professionnels et effectuer pour chacun d’eux une analyse de variance
a` 2 facteurs. Parmi les 16 tests d’hypothe`se qu’on peut ainsi effectuer en
fonction de chacun des facteurs, il n’y en a que deux qui sont positifs. Le
premier a trait a` la lecture des journaux imprime´s; il re´ve`le que la moyenne
pour les professions de niveau infe´rieur (4,09) est un peu plus faible que
celles des autres niveaux (lesquelles vont de 4,22 pour les postes de niveau
moyen-infe´rieur a` 4,58 pour ceux qui sont de niveau moyen). Le second se
rapporte a` la lecture d’ouvrages litte´raires, ou` ce sont les enseignants (4,89)
et les personnes qui ont soin des enfants et qui s’adonnent aux travaux
domestiques (4,65) qui pre´sentent les moyennes les plus e´leve´es, puis les
ouvriers (2,66) et les individus qui travaillent dans la vente (2,96) pour les-
quels les moyennes sont les plus faibles. Ailleurs, les tests veulent que les
moyennes soient conside´re´es comme e´gales. Ces analyses ne confirment que
tre`s partiellement l’hypothe`se d’une corre´lation entre la profession et l’us-
age des me´dias.
L’usage d’Internet
Le questionnaire comporte 33 e´nonce´s qui ont trait a` divers usage d’Inter-
net et qui sont pertinents pour notre analyse. A` tous ces e´nonce´s est
juxtapose´e une e´chelle a` 6 niveaux dont les valeurs vont de ß 1  , ß ja-
mais  , a` ß 6  , ß tre`s souvent  . Pour chacun d’eux, on peut donc calculer
une moyenne. On peut aussi effectuer des comparaisons de moyennes pour
divers groupes et reprendre, notamment, les deux types de codification du
travail.
En jetant un coup d’œil aux analyses de variance qui sont ainsi pro-
duites, c’est la faiblesse des variances explique´es qui se manifeste. La plus
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e´leve´e d’entre elles est de 0,12; plusieurs sont infe´rieures a` 0,01. S’il s’agit
du niveau de la profession, la variance explique´e atteint la valeur de 0,07
pour 5 usages; quatre de ces usages sont directement lie´s au travail: ß j’u-
tilise Internet sur les lieux de mon travail  , ß j’utilise le courriel pour
communiquer avec des membres associe´s avec mes affaires  , ß j’envoie des
messages e´lectroniques dans le cadre de mon travail  et ß je rec¸ois des
messages e´lectroniques dans le cadre de mon travail  ; le cinquie`me est
plus ou moins attache´ au niveau professionnel: ß j’utilise Internet pour
trouver des informations sur la bourse et les finances  . S’il s’agit du sec-
teur de la profession, la variance explique´e est d’au moins 0,07 dans six cas;
deux d’entre eux ont manifestement trait au travail: ß j’utilise Internet sur
les lieux de mon travail  et ß j’utilise Internet dans le cadre de mon tra-
vail  . Une autre proposition, ß j’utilise Internet pour trouver des infor-
mations sur la sante´  , distingue des autres les emplois lie´s aux sciences
naturelles et a` la sante´, puis ceux qui se rapportent aux soins des enfants ou
aux travaux domestiques; une autre encore, ß j’utilise Internet pour effect-
uer des recherches, un peu comme j’utiliserais une encyclope´die  , met en
e´vidence d’abord les enseignants puis les travailleurs des sciences naturelles
et de la sante´ et les personnes qui ont soin des enfants ou qui effectuent des
travaux domestiques; dans ces deux cas, le lien avec la profession n’est pas
anodin. Les deux autres e´nonce´s ont peu a` voir avec le me´tier qui est exerce´:
ß j’utilise Internet pour effectuer des ope´rations bancaires  et ß j’utilise
Internet pour des fins de te´le´phonie  . Le secteur professionnel et le niveau
professionnel de´terminent peu la variation des usages d’Internet, mais il
semble que le me´tier qui est exerce´ ait parfois a` voir avec l’utilisation qui en
est faite. Cela signifie qu’on recourt a` Internet en grande partie en fonction
d’une logique qui de´borde le cadre de la profession ou de ce qui est associe´ a`
la hie´rarchie des travailleurs, mais que le me´tier exerce´ peut, dans certains
cas, commander un usage intensifie´.
Ce qui se re´ve`le ensuite, c’est que la majorite´ des tests d’hypothe`se sont
ne´gatifs: 27 en fonction du secteur du travail et 27 encore d’apre`s le niveau
de la profession, sur 33 chaque fois. Dans le cas de la se´rie qui se rapporte au
secteur du travail, les e´nonce´s sont ceux pour lesquels la variance explique´e
e´tait d’au moins 0,07. Les tests qui marquent des diffe´rences infe´rables en
fonction du niveau professionnel sont aussi ceux dont on a vu qu’ils pre´sen-
taient une variance explique´e d’au moins 0,07. Il faut leur ajouter l’e´nonce´
suivant: ß j’utilise Internet dans le cadre de mon travail  , ce qui nous ren-
voie aux remarques qui ont de´ja` e´te´ formule´es. Dans la majorite´ des cas, il
n’y a pas de diffe´rences de moyennes qui permettent d’affirmer que les tra-
vailleurs des niveaux supe´rieurs utilisent plus Internet que les autres;
quand le niveau professionnel est de´terminant, meˆme dans une faible me-
sure, les moyennes sont plus faibles pour les emplois de niveau infe´rieur;
mais elles ne sont pas toujours plus e´leve´es pour les professions de niveau
supe´rieur: pour l’e´nonce´ ß j’utilise Internet pour trouver des informations
sur la bourse et les finances  , la moyenne pour les personnes qui occupent
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des emplois de niveau moyen est de 2,97 et elle est de 2,83 pour celles qui ont
des postes de niveau supe´rieur. De la meˆme manie`re, les ouvriers ne sont
pas toujours ceux pour lesquels la moyenne est la plus basse, pas plus que les
individus qui ont des fonctions administratives ont toujours les moyennes
les plus e´leve´es; on note bien une tendance qui veut que les ouvriers et les
travailleurs de la vente aient des moyennes plus faibles que les autres, mais
il s’agit d’une tendance qui pre´sente plusieurs exceptions et pour laquelle,
de toute fac¸on, les tests d’hypothe`se interdisent le plus souvent de de´clarer
qu’il y a ine´galite´ de moyennes.
Il y a des e´nonce´s pour lesquels les moyennes sont faibles pour tous les
groupes qui sont compare´s: ß j’utilise Internet ailleurs qu’au travail et a` la
maison  , ß j’utilise Internet pour pre´parer des voyages  , ß j’utilise Internet
pour e´couter la radio  , ß j’utilise Internet pour lire des journaux  , ß j’u-
tilise Internet pour visionner des vide´o-clips  , ß j’utilise Internet pour
trouver, te´le´charger ou e´couter des e´missions ou des films  , ß j’utilise Inter-
net pour clavarder (‘‘chat’’)  , ß j’utilise Internet pour intervenir dans des
forums de discussion  , ß j’utilise Internet pour de´couvrir de nouvelles per-
sonnes  , ß j’utilise Internet pour re´pondre a` des petites annonces de
rencontre ou pour des services de rencontre  , ß j’utilise Internet pour les
jeux e´lectroniques  , ß j’utilise Internet pour les informations sportives  ,
ß j’utilise Internet pour acce´der a` des sites e´rotiques  , ß j’utilise Internet
pour trouver des informations sur la bourse et les finances  . Il y en a d’autres
pour lesquels les moyennes sont relativement e´leve´es pour tous les groupes:
ß j’utilise Internet a` la maison  , ß j’utilise le couriel (e-mail) pour communi-
quer avec des ami-e-s  . Ce sont donc les usages qui sont plus de´terminants de
la variation des moyennes que les facteurs. Et quand les moyennes sont plus
e´leve´es et qu’il y a une ine´galite´ qu’on ne devrait pas conside´rer comme ale´atoi-
re, les professions ne se distinguent pas force´ment par leur niveau: l’usage
d’Internet a` la maison ne privile´gie pas les professions au sommet pas plus
qu’on peut de´duire des secteurs ou` les individus sont les plus grands usagers
que leurs postes sont privile´gie´s au plan socio-e´conomique.
ATTITUDES a` L’E´GARD D’INTERNET En poussant quelque peu l’analyse, on
peut s’interroger sur l’attitude a` l’e´gard d’Internet ou, plus ge´ne´ralement,
de l’informatique, plutoˆt que sur l’usage comme tel. Dans le questionnaire,
on repe`re neuf propositions graˆce auxquelles il est possible d’e´valuer cette
attitude. A` titre d’exemple, on peut lire: ß je solutionne la plupart des
proble`mes techniques que je rencontre quand j’utilise un ordinateur  ,
ß les ordinateurs me jouent des tours de´sagre´ables  , ß il est facile, pour
moi, d’utiliser Internet  , ß je me sens souvent de´passe´-e par la logique
Internet  . Ces e´nonce´s peuvent eˆtre traite´s comme des variables cardin-
ales puisqu’ils sont tous attache´s a` une e´chelle de Likert, une e´chelle qui
pre´sente 6 niveaux ou` ß 1  signifie ß pas du tout d’accord  et ß 6  ,
ß tout a` fait d’accord  . On peut alors re´pe´ter les analyses de variance en
fonction des deux facteurs, soit le secteur et le niveau de la profession. Si
l’analyse compare les domaines professionnels, elle ne de´tecte qu’une seule
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diffe´rence de moyennes; elle se rapporte a` la proposition ß il m’arrive
d’e´prouver des difficulte´s avec la technologie informatique  ; l’assentiment
est plus marque´ dans les domaines (1) de la vente (4,19), (2) de l’adminis-
tration et des finances (4,07) et (3) des soins aux enfants et des travaux
domestiques (3,44); il est plus faible dans le domaine de la gestion et des
services de bureau. Si l’analyse porte sur les niveaux professionnels, le nom-
bre de tests ne´gatifs est a` nouveau imposant: 7 sur 9. Il faut de´clarer une
ine´galite´ de moyennes pour les e´nonce´s ß je solutionne la plupart des
proble`mes techniques que je rencontre quand j’utilise un ordinateur  et
ß il est facile, pour moi, d’utiliser des logiciels de traitement de texte  . Les
professions de niveau infe´rieur montrent les moyennes les plus faibles: 2,82
et 3,69 respectivement; pour le premier e´nonce´, la moyenne la plus e´leve´e
est celle du niveau moyen (3,97), viennent ensuite les niveaux moyen-infe´-
rieur (3,68), moyen-supe´rieur (3,54) et supe´rieur (3,17); pour le second, les
moyennes des trois niveaux les plus e´leve´es sont proches les unes des autres:
4,89, 4,83 et 4,68 respectivement pour moyen-supe´rieur, supe´rieur et mo-
yen; la moyenne est de 4,07 pour le niveau moyen-infe´rieur. Si l’on prome`ne
son regard sur les moyennes afin se faire une ide´e de l’ensemble, on note
qu’elles sont presque toujours supe´rieures a` trois, qu’elles sont souvent
supe´rieures a` quatre, qu’elles de´passent parfois cinq. Cela signifie que l’at-
titude est ge´ne´ralement positive; on n’a pas affaire a` une assurance
universelle, mais on observe que la confiance l’emporte sur la me´fiance.
Ces analyses montrent que, la plupart du temps, il n’y a pas de diffe´rence
entre les professions, que ce soit en comparant les secteurs ou les niveaux, et
que, quand diffe´rence il y a, elle n’est pas toujours a` l’avantage des profes-
sions les plus prestigieuses.
L’IDENTITE´ L’identite´ peut eˆtre de´finie en fonction de plusieurs objets.
Le questionnaire en propose 16. Il s’agit chaque fois d’e´nonce´s du genre ß je
m’identifie a` ma famille  , ß je m’identifie a` l’Ontario  ou ß je m’identifie
au me´tier que j’exerce  . Pour chacun d’eux, une e´chelle permet au re´pon-
dant de prendre position en encerclant un chiffre de ß 1  a` ß 6  , ces deux
poˆles signifiant ß pas du tout d’accord  et ß tout a` fait d’accord  . Des
analyses de variance sont donc encore permises.
Le secteur de la profession a une faible incidence sur les moyennes. On
observe trois tests sur seize ou` la valeur de p est infe´rieure a` 0,05; ces tests se
rapportent a` la francophonie du Nord-Ouest de l’Ontario, au sexe et a` la
religion. Les distributions ont ceci de commun que la moyenne pour les
ouvriers est chaque fois faible alors que celle des personnes qui s’occupent
des enfants ou qui effectuent des travaux domestiques est plutoˆt forte. Il n’y
a pas d’autre tendance notable. Trois autres tests sont tout pre`s du seuil de
0,05; ils se rapportent a` l’Ontario franc¸ais, a` l’Ontario et a` une cause politi-
que. Dans ces trois autres cas, la moyenne pour les emplois ouvriers et celle
qui vaut pour les personnes qui s’occupent des enfants ou qui s’adonnent a`
des travaux domestiques se positionnent comme dans les cas pre´ce´dents; on
peut donc penser qu’en e´levant la taille de l’e´chantillon on obtiendrait six
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tests positifs plutoˆt que trois. Il y a donc un certain nombre d’objets d’iden-
tification qui varient en fonction de la profession. Il faut s’empresser
toutefois de noter que les moyennes ne sont jamais radicalement diffe´ren-
tes, que, donc, les groupes ne sont jamais compose´s de telle manie`re qu’ils se
distinguent tout a` fait les uns des autres, et ce partage des symboliques est
confirme´ par l’ensemble de tests ne´gatifs.
Le niveau professionnel se veut un peu plus de´terminant que le secteur:
6 tests signalent des diffe´rences de moyennes et 4 autres se situent a` la
limite. Les objets des 6 tests ou p est plus petit que 0,05 sont (1) la famille, (2)
le Nord-Ouest de l’Ontario, (3) l’Ontario, (4) l’organisme pour lequel on
travaille, (5) la religion et (6) la ville ou le village ou` l’on vit. Il y a une ten-
dance manifeste: la moyenne la plus e´leve´e est toujours celle des postes de
niveau moyen; la plus faible est presque chaque fois celle des professions de
niveau supe´rieur – elle ne l’est pas seulement pour l’organisme pour lequel
on travaille. Les 4 tests pour lesquels la valeur de p n’est que le´ge`rement au-
dessus de 0,05 obligent a` faire des constats identiques: les mesures de ten-
dances centrales sont plus fortes pour les professions conside´re´es comme
e´tant de niveau moyen et plus faibles pour celles qui sont de niveau supe´-
rieur; on peut donc concevoir a` nouveau qu’une augmentation de
l’e´chantillon accroıˆtrait le nombre d’ine´galite´s de moyennes dont on ne
peut penser qu’elles sont produites par le hasard; les symboliques sont ici
(1) la francophonie du Nord-Ouest de l’Ontario, (2) le Canada, (3) son sexe
(le fait d’eˆtre homme ou femme) et (4) une cause sociale. Il n’y a pas, peut-on
affirmer une nouvelle fois, de diffe´rence qui fasse que les groupes n’ont rien
en partage, mais le constat de la variation en fonction du niveau profession-
nel est inde´niable.
Il y a des objets pour lesquels les moyennes sont normalement plus
fortes et d’autres ou` elles sont plus faibles. La famille repre´sente la
symbolique la plus aise´ment reconnue (les moyennes ne sont jamais
infe´rieures a` 5,00). Le Canada, le sexe, la francophonie, le me´tier qu’on ex-
erce, l’organisme pour lequel on travaille et l’Ontario suscitent un fort
assentiment. Le Que´bec, une cause politique et une e´quipe sportive se
re´ve`lent comme e´tant moins en ade´quation avec le sentiment d’identite´ des
re´pondants.
L’ENGAGEMENT SOCIAL Six propositions permettent d’examiner l’implica-
tion sociale: (1) ß je suis implique´-e dans des organismes de de´veloppement
communautaire pour la francophonie du Nord-Ouest de l’Ontario  , (2)
ß je suis implique´-e dans des organismes de de´veloppement communautaire  ,
(3) ß je suis implique´-e dans des organismes d’animation communautaire
pour les francophones du Nord-Ouest de l’Ontario  , (4) ß je suis implique´-e
dans des organismes d’animation communautaire  , (5) ß je fais du
be´ne´volat pour des organismes francophones du Nord-Ouest de l’Ontario
 et (6) ß je fais du be´ne´volat  . L’e´chelle est la meˆme que pour les the`mes
d’identification: ß 1  e´quivaut a` ß pas du tout d’accord  et ß 6  , a`
ß tout a` fait d’accord  . Qu’on effectue les comparaisons de moyennes
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d’apre`s le secteur ou le niveau de la profession, aucun test ne de´tecte
d’ine´galite´. Les moyennes sont normalement faibles, ce qui traduit un en-
gagement social plutoˆt mode´re´ dans l’ensemble. A` une exception pre`s, elles
n’atteignent la valeur de 3 que pour le be´ne´volat, dans une perspective
e´tendue, c’est-a`-dire non limite´e a` la francophonie.
USAGE DES ME´DIAS, IDENTITE´ET ENGAGEMENT SOCIAL Apre`s avoir compare´
l’usage des me´dias, l’identite´ et l’implication sociale par re´fe´rence a` la
cate´gorie socioprofessionnelle, on peut se pencher sur les relations que tous
les e´le´ments entretiennent entre eux (voir Tableau 2).
Les corre´lations des usages d’Internet sont toutes positives et presque
toutes infe´rables. Cela re´ve`le que, dans l’ensemble, plus tel usage est fre´-
quent, plus l’est tel autre. Si, toutefois, cette tendance est re´elle, elle n’est
pas forte pour autant. Les corre´lations se situent le plus souvent entre 0,20
et 0,40. Certaines sont plus marque´es: l’usage d’Internet a` la maison est
assez fortement corre´le´ avec le courriel qui est e´change´ avec les amis
(r5 0,68) ou avec les membres de la famille (r5 0,63); si Internet est utilise´
pour visionner des vide´o-clips, il favorise un rapport a` la musique (r5 0,54)
ou a` la radio (r5 0,52); si l’on emploie Internet pour effectuer des recher-
ches, on y recourt aussi pour les nouvelles (r5 0,55). Certaines le sont
moins: le clavardage et la pre´paration de voyages (r5 0,14), la fre´quentation
des sites e´rotiques et la te´le´phonie (r5 0,14), la de´couverte de nouvelles
personnes et les ope´rations bancaires (r5 0,11).
Les corre´lations entre les divers usages des me´dias tendent a` eˆtre
plus faibles. Il y a bien une association plutoˆt forte entre la lecture des
magazines et celle des journaux (r5 0,70) et entre l’exposition aux
enregistrements vide´o et a` la te´le´vision (r5 0,51), mais, ailleurs, les
corre´lations de´passent rarement la valeur de 0,25, et plusieurs, de surcroıˆt,
ne sont pas infe´rables.
Les corre´lations entre l’usage des me´dias autres qu’Internet et l’usage
d’Internet sont plus ale´atoires. La plupart d’entre elles sont non infe´rables.
Les variables relatives a` l’identite´ inclinent a` eˆtre associe´es les unes aux
autres. Aucune corre´lation n’est ne´gative: plus on s’identifie a` ceci, plus on
tend a` s’identifier a` cela. Aucune ne pre´sente un niveau de signification
infe´rieur a` 0,05; le phe´nome`ne est donc ge´ne´ralise´. La plupart des corre´la-
tions sont supe´rieures a` 0,30, si elles ne mettent pas en œuvre une e´quipe
sportive. L’une atteint la valeur de 0,80: l’identification a` la francophonie du
Nord-Ouest de l’Ontario et a` l’Ontario franc¸ais (r5 0,81). Plusieurs se si-
tuent au-dessus de 0,70. Certaines constituent un re´seau serre´ ou` inter-
viennent l’Ontario, le Nord-Ouest de l’Ontario et la francophonie –
l’Ontario franc¸ais et la francophonie (r5 0,79), la francophonie du Nord-
Ouest de l’Ontario avec la francophonie (r5 0,73), le Nord-Ouest de l’On-
tario avec la francophonie du Nord-Ouest (r5 0,71), le Nord-Ouest de
l’Ontario avec l’Ontario (r5 0,75) –; d’autres se situent dans un autre re-
gistre: le me´tier avec l’organisme pour lequel on travaille (r5 0,71), une
cause politique avec une cause sociale (r5 0,72).
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Les indices de l’engagement social sont assez fortement lie´s les uns aux
autres: toutes les corre´lations sont positives, toutes sont infe´rables, toutes
sont supe´rieures a` 0,38, la majorite´ d’entre elles e´tant supe´rieures a` 0,60.
Plus, par conse´quent, on incline a` s’impliquer dans ceci, plus on tend a` le
faire dans cela.
Il y a peu de corre´lations entre les usages d’Internet et les indicateurs
de l’identite´. La grande majorite´ des mesures d’association sont non
infe´rables. Il en va pareillement des relations entre l’implication sociale et
l’usage d’Internet.
Un peu plus de la moitie´ des mesures d’association entre l’usage des
me´dias autres qu’Internet et les indicateurs d’identite´ ne sont pas signi-
ficatives. Celles qui le sont ont trait a` des relations te´nues, toujours
infe´rieures a` 0,21.
Le lien entre l’exposition aux me´dias qui ne sont pas Internet et l’im-
plication sociale est parfois infe´rable, parfois non. Il l’est constamment en
vertu de la lecture des ouvrages litte´raires, souvent de celle des journaux,
parfois de celle des magazines. Les corre´lations sont par contre toutes
infe´rieures a` 0,20; mais il appert que la lecture, meˆme modestement, favo-
rise l’implication sociale.
Implication sociale et identite´ vont dans le meˆme sens: 72 des 96
corre´lations sont significatives et toutes sont positives. Le fait de s’identi-
fier a` quelque objet favorise l’engagement. Mais cette convergence, bien que
commune, est mode´re´e: aucune corre´lation n’est supe´rieure a` 0,33.
Des positions historiques et sociales
Au point de de´part de ce texte, nous avons rappele´ que les travaux qui ont
porte´ sur Internet ont rapidement favorise´ une logique de discrimination
Tableau 2
Re´sume´ des caracte´ristiques
des divers ensembles d’e´le´ments intercorre´le´s
E´le´ments intercorre´le´s Caracte´ristiques des corre´lations
- usages d’Internet - positives et assez fortes
- usages des autres me´dias - positives et assez faibles
- indicateurs d’identite´ - positives et assez fortes
- indicateurs d’engagement - positives et assez fortes
- Internet et autres me´dias - positives et assez faibles
- Internet et identite´ - positives et faibles
- autres me´dias et identite´ - positives et faibles
- Internet et engagement - positives et faibles
- autres me´dias et engagement - positives et faibles
- engagement et identite´ - positives et assez faibles
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dont l’un des principaux facteurs e´tait la cate´gorie socioprofessionnelle.
Cette logique e´tait simple: meilleur est le statut socio-e´conomique, meilleur
est l’usage (Chen et Wellman 2003; Crow et Longford 2000; Fong et al. 2001;
Horrigan et al. 2006; Kim 2003; Le Guel et al. 2005; Orbicum 2003; Reddick
et al. 2000). Nos analyses de variance ne confirment que tre`s partiellement
cette position. Elles donnent beaucoup plus raison aux travaux qui notent
une interaction d’Internet et de son utilisateur (Blum 2003; Chappell 2007;
Edirippulige et al. 2006; Hill 2005; Hinson et al. 2007; McCormack Brown
et al. 2004; Meall 2003; Seymour et al. 2007).
Toutes les donne´es que nous avons examine´es, tout ce travail empirique
que nous avons fait imposent une the´orisation nuance´e ou` la logique
syste´mique l’emporte sur les mode´lisations line´aires. Le sche´ma l’illustre
bien. Engagement social, identite´ sociale et usage des me´dias constituent un
ensemble aux e´le´ments intercorre´le´s de fac¸on positive. Leur ensemble est
dialectiquement associe´ a` la profession de meˆme que chacun des e´le´ments
entretient des rapports directs avec la profession. Le tout n’est pas suffisant;
il est dialectiquement lie´ a` tout ce que cette analyse ne prend pas en con-
side´ration et qui ne peut pas ne pas influer (que l’on peut identifier comme
ß alter  ), comme des variables d’ordre ge´opolitique, des conside´rations
psychologiques ou des facteurs historiques, ou encore des combinaisons











Ensemble conceptuel pour l’explication du rapport
entre la profession, l’engagement social, l’identité sociale
et l’usage des médias
Faire usage de me´dias, cela de´pend parfois de la profession, parfois non. On
ne peut affirmer que, sur ce plan, on est d’autant plus favorise´ qu’on occupe
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une profession prestigieuse, comme le veulent les travaux de type bourdieu-
sien (Bourdieu 1979). La logique est beaucoup plus complexe. On ne peut
affirmer que, d’une fac¸on ge´ne´rale, on recourt d’autant plus aux me´dias
qu’on exerce un me´tier valorise´: les contre-exemples, qu’il s’agisse des
e´galite´s de moyennes ou des variations contraires, sont plus nombreux que
les illustrations de cette insistante the`se. Dans bien des cas, par ailleurs, les
diffe´rences de moyennes pour l’usage d’Internet rappellent davantage l’im-
portance du secteur professionnel (Blum 2003; Chappell 2007; Edirippulige
et al. 2006; Hill 2005; Hinson et al. 2007; McCormack Brown et al. 2004;
Meall 2003; Seymour et al. 2007) que celle de la hie´rarchie des professions.
Internet se pre´sente alors comme un outil. Mais, meˆme dans ces cas, les
comparaisons ne permettent pas de conclure a` une diffe´renciation nette. Il
n’y a pas d’usage d’Internet qui soit re´ductible a` un secteur ou a` un niveau
professionnel, ou meˆme qui le caracte´rise pre´cise´ment.
On note plus de variations entre les niveaux professionnels pour ce qui
est des symboliques identitaires que pour le rapport aux me´dias. Au sommet
de la hie´rarchie, on tend moins a` s’approprier les objets identitaires les plus
communs que dans les niveaux infe´rieurs; paradoxalement, les ouvriers in-
clinent moins qu’on ne le fait dans les autres secteurs professionnels a` se
de´finir en fonction de symboliques – meˆme quand elles s’ave`rent populaires.
Jamais, cependant, les variations n’isolent de domaines ou de niveaux pro-
fessionnels.
L’influence de la profession sur l’usage des me´dias est plutoˆt faible. On
trouve des variations, de ci, de la`, en fonction du niveau; on trouve plus de
non-variations. On sent bien que le domaine peut intervenir, mais souvent il
ne le fait pas. En fait, les me´dias instituent un rapport au monde qui trans-
cende de plusieurs fac¸ons la profession ou qui s’en de´tache. Certains usages
sont inde´pendants les uns des autres, certains sont fortement corre´le´s.
S’approprier un me´dia comme Internet, c’est souvent se donner acce`s a`
plusieurs de ses possibilite´s, parfois, c’est se confiner a` des ope´rations ou a`
des de´marches limite´es. Tous ces rapports sont une manie`re de se donner
acce`s au monde et cet acce`s au monde influe lui-meˆme sur les rapports dont
il est une dimension. Ces rapports au monde sont des manie`res de s’in-
former et de communiquer. Ils renvoient a` une position sociale dans son
caracte`re multidimensionnel, c’est pourquoi la profession se re´ve`le faible-
ment de´terminante. Par plusieurs aspects, on peut meˆme imaginer que le
me´dia de´finit davantage le rapport a` l’information que la profession elle-
meˆme. Il e´tablit certainement quelque transcendance entre les professions,
mais aussi entre les autres e´le´ments par lesquels une socie´te´ peut voir ses
citoyens se de´finir. En meˆme temps, il sait re´pondre a` des besoins informa-
tionnels spe´cifiques. Ainsi il homoge´ne´ise et diffe´rencie. Une socie´te´ est
toujours caracte´rise´e, au moins partiellement, par un roˆle des me´dias. Dans
la mesure ou` la socie´te´ est hautement me´diatise´e et que les me´dias comme
les messages sont tous en concurrence, dans la mesure aussi ou` les messages
qu’une socie´te´ fait circuler sont peu re´ductibles a` un me´dia particulier, la
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re´ductibilite´ d’un me´dia a` une cate´gorie sociale restreinte ne limite pas la
circulation de l’information. Dans la mesure toutefois ou` l’information est
caracte´rise´e par un me´dia, une socie´te´ fortement me´diatise´e inclinera a`
e´tendre l’accessibilite´ de ce me´dia pour assurer sa non-diffe´renciation. Dans
la mesure encore ou` l’information circule socialement en fonction d’un
me´dia spe´cifique, il est peu probable que ce me´dia appartienne en propre a`
un groupe particulier de citoyens. Les modes de circulation de l’information
appellent socialement des modes d’accessibilite´ aux me´dias. Dans les
socie´te´s hautement me´diatise´es, toujours ou` les me´dias et les messages sont
en concurrence, le controˆle de la circulation de l’information, au plan
syste´mique, est souvent plus menac¸ant qu’une accessibilite´ ouverte aux
me´dias et a` leurs contenus. Les modes de circulation de l’information, par
ailleurs, rendent possibles des usages particuliers parce que tout rapport a`
l’information ne peut pas eˆtre a` ce point e´tendu qu’il rende parfaitement
uniforme une socie´te´ ni a` ce point spe´cifique qu’il rende impossible la non-
diffe´renciation. C’est pour cela qu’Internet n’appartient pas en propre aux
professions du sommet, que, dans ces positions du sommet, on trouve des
phe´nome`nes aussi bien de particularisation que des similitudes avec les
autres niveaux professionnels.
Si l’on aborde l’engagement social d’apre`s les professions, on ne peut
que noter qu’il est dans l’ensemble mode´re´. Si, toutefois, on examine cet
engagement en lui-meˆme, on constate que, souvent, il s’autode´veloppe:
s’impliquer socialement dans ceci, c’est aussi, a` maints e´gards, le faire dans
cela. L’identite´ favorise aussi cet engagement. L’intercorre´lation n’est pas
absolue, ni en nombre ni en degre´, mais elle est nette. L’engagement social
ou l’identification ne re´pond pas a` une simple logique de profession, pas plus
que ne le fait l’usage des me´dias. Ils correspondent a` une position sociale,
non pas en tant que classe sociale, mais au sens de rapport a` l’information,
historiquement et socialement situe´, ou` la socialite´ et l’historicite´ ne sont
pas re´ductibles a` l’instruction ou au revenu, ni, par conse´quent, a` la profes-
sion, ou au capital. Les socie´te´s hautement me´diatise´es pluralisent les
rapports a` l’information en meˆme temps qu’elles les homoge´ne´isent. Ce
faisant, elles pluralisent e´galement les positions sociales, non pas en les fix-
ant dans une structure, mais en leur permettant de se produire
continuˆment, historiquement et socialement, et donc de varier. C’est pour-
quoi on constate que peuvent s’autoge´ne´rer les engagements sociaux, que
ces engagements peuvent eˆtre associe´s a` l’identite´, que les engagements
sociaux sont plus de´finis par eux-meˆmes que par la profession qui n’en est
qu’un aspect possible. Mais ces engagements sociaux et ces identite´s s’ils
sont d’un rapport particulier a` l’information, ils sont en meˆme temps d’une
socie´te´ ou` l’information rend possibles des symboliques communes. Les
me´dias jouent ici un roˆle global en tant qu’ils rendent possibles des rapports
particuliers et des informations ge´ne´ralisables. C’est pourquoi les usages
des me´dias ne sont pas fortement corre´le´s avec les engagements sociaux.
Une position sociale suppose un rapport a` l’information, c’est pourquoi on
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observe de faibles corre´lations; mais ces rapports sont moins caracte´rise´s
par la corre´lation des usages que par la position elle-meˆme, laquelle consti-
tue une constellation d’usages, une dialectique multiforme ou` les
informations sont produites entre les transmissions de contenus, la varia-
tion de ces transmissions et les synthe`ses qui sont re´alise´es par des acteurs
s’historicisant et se socialisant constamment. Les faibles corre´lations et leur
e´tendue, de meˆme que l’absence de corre´lations dans certains cas sont la
preuve du fait que tout est interactif, que le rapport a` l’information, si es-
sentiel soit-il a` l’eˆtre social, ne se produit que dans la pluralite´, qu’il n’y a
pas de facteur ultime de quoi que ce soit sous cet angle.
Conclusion
L’usage des me´dias de´pend partiellement du me´tier que la personne exerce.
Certes, l’observation permet de repe´rer des manifestations de la the´orie qui
veut que le rapport aux me´dias soit calque´ sur la division de la socie´te´ en
classes sociales, classes dont l’indicateur serait le niveau de la profession.
Mais force est de constater que ces manifestations sont loin de pouvoir
autoriser une the´orie aussi simplificatrice. Le phe´nome`ne de l’usage des
me´dias appelle une toute autre the´orisation. C’est ce qu’a permis de re´ve´ler
une analyse qui porte sur un e´chantillon de travailleurs francophones du
Nord-Ouest de l’Ontario. Cette analyse, en outre, a montre´ que, chez ces
travailleurs, les symboliques identitaires correspondaient peu a` une divi-
sion de la socie´te´ en professions, que ces symboliques renvoyaient a` la
possibilite´, pour les acteurs sociaux, d’entretenir des rapports aux me´dias a`
la fois semblables et diffe´rents et que des positions sociales qui e´taient ainsi
rendues probables pouvaient surgir des engagements sociaux qui eux-
meˆmes contribuaient a` une pluralisation et a` une homoge´ne´isation de la
socie´te´. D’autres travaux devront montrer si nos re´sultats sont attribuables
au caracte`re non ale´atoire de notre e´chantillon et a` sa surrepre´sentation
fe´minine.
En de´pit du fait de l’ine´galite´ de la distribution de la richesse, les
socie´te´s postindustrielles cre´ent syste´matiquement de la similitude dans les
rapports aux me´dias, dans la fabrication des identite´s et dans les engage-
ments sociaux. Elles ge´ne`rent aussi de la dissimilitude, mais toute
dissemblance ne s’aligne pas sur la seule distribution de la richesse, ni sur
l’un de ses plus importants corollaires, la profession. Il ne sert a` rien au
demeurant d’expliquer l’ine´galite´ sociale a` partir de la distribution de la ri-
chesse; la distribution de la richesse est un indice de l’ine´galite´ sociale, non
pas une cause. L’ine´galite´ sociale repre´sente un phe´nome`ne beaucoup plus
complexe que ne peut le comprendre une the´orie des classes sociales qui se
donnerait pour indicateur le niveau de la profession.
290 CRS/RCS, 47.3 2010
Bibliographie
Barber, B.R. 1999. ß Culture McWorld contre de´mocratie  . Manie`re de voir, no 46, juillet-aouˆt,
pp. 70-74.
Blum, J.D. 2003. ß Internet medicine and the evolving legal status of the Physician-patient rela-
tionship  . Journal of Legal Medicine, vol. 24, no 4, December, pp. 413–55.
Bourdieu, P. 1979. La distinction. Critique sociale du jugement, Paris, Minuit.
Breton, P. 2000. Le culte d’Internet. Une menace pour le lien social ? Paris, La de´couverte.
Castells, M. et I. Tubella, re´d. 2007. The Network Society in Catalonia, Research Report I. Barce-
lone, juillet 2002, http://www.uoc.edu/in3/pic/eng/index.html, site consulte´ en octobre 2007.
Chappell, G.F. 2007. ß Barriers to internet-based learning systems in a select Virginia agricul-
tural population  . Dissertation abstracts international, Section A: Humanities and Social
Sciences, vol. 68(3-A), p. 973.
Chauvel, L. 2001. ß Le retour des classes socials  . Revue de l’OFCE, n1 79, http://www.
cairn.info/article.php?ID_REVUE=REOF&ID_NUMPUBLIE=REOF_079&ID_ARTICLE=
REOF_079_0315.
Chen, W. et B. Wellman. 2003. ß Charting digital divides: Comparing socioeconomic, gender, life
stage, and rural-urban Internet access and use in eight countries  . http://www.chass.uto-
ronto.ca/wellman/publications/index.html, site consulte´ en mai 2008.
Crow, B. et G. Longford. 2000. ß Digital restructuring: Gender, class, and citizenship in the in-
formation society in Canada  . Citizenship Studies, vol. 4, no 2, pp. 207–30.
Durand, J.-P. et V. Scardigli. 1997. ß Sociologie de la communication et des technologies de l’in-
formation  . In Sociologie contemporaine, J.-P. Durand et R. Weil (dir.), Paris, Vigot, pp.
658–77.
Edirippulige, S., A.C. Smith, J. Young et R. Wootton. 2006. ß Knowledge, perceptions and expec-
tations of nurses in e-health: Results of a survey in a children’s hospital  . Journal of
Telemedecine and Telecare, vol. 12, suppl. 3, pp. 35–38.
Fairlie, R.W. 2004. ß Race and digital divide  . Contributions to economic analysis and policy, vol.
3, no 1, September, p. 1263.
Fong, E., B. Wellman, M. Kew et R. Wilkes. 2001. ß Correlates of the digital divide: Individual,
household and spatial variation  . http://www.chass.utoronto.ca/wellman/publications/
index.html, site consulte´ en mai 2008.
Gates, B., N. Myhrvold et P. Rinearson. 1995. ß La route du futur  , traduit de l’anglais par Y.
Coleman, G. Fargette, M. Gare`ne et L. Marcadet, Paris, Robert Laffont.
Gervais, R. 2006. ß La mondialisation: vers une compre´hension duelle de l’homoge´ne´isation et de
la diffe´renciation  . Nouvelles perspectives en sciences sociales, vol. 2, no 1, pp. 69–100.
Girard, M. et S. Laflamme. 2008. ß La sociologie de la communication  . In Initiation the´matique
a` la sociologie, e´dition revue et augmente´e, J. Lafontant et S. Laflamme (dir.), Sudbury,
Prise de parole, coll. ß Cognitio  , pp. 427–52.
Hampton, K. et B. Wellman. 2003. ß Neighboring in Netville: How the internet supports commu-
nity and social capital in a wired Suburb  . City and Community, vol. 2, no 4, pp. 277–311.
Hill, C.R. 2005. ß Everything I need to know I learned online  . Library Journal (1976), vol. 130,
no 3, 15 February, pp. 34–35.
Hinson, R., R. Ataguba, D. Ofori et J. Fobih. 2007. ß The internet and the lawyers in Ghana:
Some initial qualitative perspectives  . Library Review (Glasgow), vol. 56, nos 3-4, pp. 311–22.
Cate´gorie socioprofessionnelle, identite´, engagement social et usage des me´dias 291
Horkheimer, M. et T. Adorno. 1974. La dialectique de la raison, Paris, Gallimard, coll. ß Bib-
liothe`que des ide´es  , [1947].
Horrigan, J.B., C. Stolp et R.H. Wilson. 2006. ß Broadband utilization in space: Effects of pop-
ulation and economic structure  . The Information Society, vol. 22, no 5, pp. 341–54.
Jaure´guiberry, F. 2000. ß Le moi, le soi et Internet  . Sociologie et socie´te´s, vol. 32, no 2, pp.
135–151.
Jonas, H. 1990. Le principe de responsabilite´. Une e´thique pour la civilisation technologique,
traduit de l’allemand par Jean Greisch, Paris, E´ditions du Cerf, [1979].
Joy, B. 2000. ß Why the future doesn’t need us  . Wired, no 8.04, avril, http://www.wired.com/
wired/archive/8.04/joy.html, site consulte´ en mai 2008.
Kim, S. 2003. ß The impact of unequal access to internet earnings: A cross-sectional analysis  .
Perspectives on Global Development and Technology, vol. 2, no 2, pp. 215–36.
Kollock, P. et M.A. Smith. 1999. ß The economies of online cooperation: Gifts and public goods in
cyberspace  . In Communities in Cyberspace, M.A. Smith et P. Kollock (re´d.), New York,
Routledge, p. 220–39.
Laflamme, S. et A. Reguigui. 2003. Homoge´ne´ite´ et distinction, Sudbury, Prise de parole, coll.
ß Ancrages  .
Lazarsfeld, P., B. Berelson et H. Gaudet. 1944. The People’s Choice: How the Voter makes Up His
Mind in a Presidential Campaign, New York, Duel, Sloan and Pearce.
Le Guel, F., T. Pe´nard et R. Suire. 2005. ß Adoption et usage marchand de l’Internet: une e´tude
e´conome´trique sur donne´es bretonnes  . E´conomie et pre´vision, no 167, pp. 67–84.
Le´vy, P. 1998. ß L’universel sans totalite´: essence de la cyberculture  . Socie´te´s, no 59,
pp. 11–19.
Maigret, E´. 2003. Sociologie de la communication et des me´dias, Paris, Armand Colin.
McCormack Brown, K.J. Ellery et P. Perlmutter. 2004. ß General characteristics of Internet use
among health educators. Implications for the profession  . Journal of Prevention and
Intervention in the Community, vol. 29, nos 1-2, pp. 145–59.
Meall, L. 2003. ß Practice profits  . Accountancy, vol. 132, juillet, pp. 70–72.
Negroponte, N. 1995. L’homme nume´rique, traduit de l’anglais par M. Gare`ne, Paris, Robert
Laffont.
Orbicom. 2003. L’observatoire de la fracture nume´rique . . . et au-dela`, Conseil national de recher-
che du Canada.
Ramonet, I. 1999. ß Internet ou mourir  . Manie`re de voir, no 46, juillet-aouˆt, pp. 6–7.
Reddick, A., C. Boucher et M. Groseilliers. 2000. Le double fosse´ nume´rique: l’autoroute de
l’information au Canada, Ottawa, Industries Canada, Centre pour la de´fense de l’inte´reˆt
public, 2000.
Seymour, L., K. Nadasen et D. Raitt. 2007. ß Web access for IT staff: A developing world per-
spective on web abuse  . Electronic Library, vol. 25, no 5, pp. 543–57.
Sfez, L. 1999. ß L’ide´ologie des nouvelles technologies  . Manie`re de voir no 46, juillet-aouˆt, pp.
20–22.
United States. 2002. A Nation on Line: How Americans Are Expanding Their Use of Internet,
Washington (DC), Telecommunications and Information Administration, Department of
Commerce.
Wolton, D. 2000. Internet et apre`s ? Une the´orie critique des nouveaux me´dias, Paris, Flammarion.
292 CRS/RCS, 47.3 2010
Copyright of Canadian Review of Sociology is the property of Wiley-Blackwell and its content may not be
copied or emailed to multiple sites or posted to a listserv without the copyright holder's express written
permission. However, users may print, download, or email articles for individual use.
